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mieux sera pourtant que je quitte le 5o" et que je

retourne au 60*^; c'est comme mon régiment natal,

vous savez. 11 aurait peut-être mieux valu pour moi

de ne jamais le quitter; il est vrai que cela m'a valu

de passer de bonnes années en compagnie du ser-

gent, que j'avais déjà connu dans un autre corps...,

et puis je ne regrette pas non plus d'avoir fait votre

connaissance. Jasper.

— Et moi, dit Mabel, regrettez- vous de m'avoir

connue? Si je pouvais le penser, je crois que ^e n'au-

rais jamais un moment de paix avec moi-même.

— Non, non, Mabel, je ne le regretterai pas. J'ai

eu tort de penser un instant qu'un avenir auquel je

n'avais jamais songé pouvait être fait pour moi; on

ne change pas sa nature. J'ai eu tort, le sergent

aussi a eu tort : c'est le grand coupable; jamais de

moi-même je n'aurais ainsi pris une piste aussi

fausse et pouvant me conduire aussi loin de mon

but véritable. Non, non, Mabel, je ne regretterai

jamais de vous avoir connue. Donnez -moi la main

avant que je prenne congé de vous, Gap s'impa-

tiente à bord de nous voir tant tarder. »

Mabel, fort émue, ne savait comment exprimer

sa reconnaissance à ce brave cœur, à cet honnête

homme; il lui semblait aussi qu'il y avait un man-

que de délicatesse et une sorte de dureté à faire des

projets de mariage au lendemain de la mort si tra-

gique de son pauvre père, comme à recevoir un mari

des mains de Pathfuider. Celui-ci dut lui répéter que

le sergent lui avait confié sa fille, qu'il lui avait re-

mi la direction de son avenir comme le soin de son

établissement. Il ajouta que les circonstances ne


